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Posters 
Distribution,  biologie de la reproduction et dynamique des populations de Busards Saint-Martin et 
cendrés 
Trois secteurs de reproduction fréquentés par Circus cyaneus et Circus pygargus sont suivis 
depuis plusieurs années . L 'un est constitué uniquement de reboisements en diverses essences de rési­
neux (forêt de Longuenée, Maine-et-Loire) où seul C. cyaneus se reproduit ; le second est composé 
de zones de landes et de reboisements en résineux (forêt de Milly et landes environnantes, Maine-et­
Loire), occupées par les deux espèces de busards ; le troisième correspond aux zones de prairies et 
de cultures céréalières de l 'île de Noirmoutier (Vendée) utilisées par C. pygargus. 
Circus cyaneus s 'accommode mieux des zones de résineux que C. pygargus éliminé plus rapide­
ment de ce milieu du fait de la croissance en hauteur des arbres (Cormier, 1 984) . Dans les zones 
favorables de l ' île de Noirmoutier , le concurrent possible de C. pygargus pour les sites de reproduc­
tion peut être le Busard des roseaux C. aeroginosus dont les effectifs sont passés de 3 couples can­
tonnés en 1 983 à plus de JO en 1 91!6.  
Le suivi de ces populations au cours de plusieurs saisons de reproduction a révélé un fort pour­
centage de sites occupés par des couples cantonnés mais non reproducteurs. Ceux-ci paradent, 
défendent un territoire, certains pouvant, dans certains cas , commencer la construction d'une aire, 
puis désertent le site. Le pourcentage de sites occupés par ces « non reproducteurs » est plus impor­
tant chez Circus cyaneus, où il a varié de 40 à 69 OJo , que chez Circus pygargus ( 10 à 20 % pour 
l'île de Noirmoutier) . Chez la première espèce, les hivers froids semblent accentuer cette proportion 
de non reproducteurs , bien que des variations assez importantes existent entre les deux zones de 
reproduction étudiées. 
De 6,6 % à 28,5 % des couples nicheurs ont échoué dans leur reproduction au stade de l ' incu­
bation des pontes où de l 'élevage de la nichée. L' importance de ces échecs semble liée au mode de 
mise en exploitation et d'entretien des parcelles de résineux. 
Le marquage individuel a mis en évidence, outre le retour l 'année suivante d'une proportion 
variable d'adultes : ( 1 )  l 'absence possible de retour une année puis la réapparition l 'année suivante, 
(2) le changement de zone de reproduction de la part d'adultes sans que le secteur de reproduction 
ne soit très modifié, et (3) le peu de fidélité au site de nidification de la part de Circus pygargus, 
phénomène moins prononcé chez Circus cyaneus. 
Jean-Paul CORMIER 
Habitat et déterminisme de la distribution du Lagopède alpin (Lagopus mutus helveticus) dans les 
Alpes du Nord 
La caractérisation de l 'habitat du Lagopède alpin (Lagopus mutus helveticus) et son occupa­
tion ont été étudiées dans un secteur des Alpes françaises du Nord, la haute vallée du Giffre 
(Haute-Savoie) , où cette espèce semblait encore assez bien représentée. 
En période de reproduction, deux méthodes ont été utilisées : 
1 .  Le Lagopède fréquentant ici des zones situées au-dessus de 1 850 rn d'altitude, un échantil­
lonnage a été réalisé en 1 985 ,  entre mai et août, sur la majorité des secteurs s 'étendant au-dessus de 
.cette cote. Ainsi, 89 stations tirées au hasard ont fait l 'objet chacune d 'un relevé des conditions du 
milieu ainsi que d'un relevé en présence/absence de l 'espèce, avec ou sans repasse simultanée par 
magnétophone d'émissions vocales de l 'oiseau . L'utilisation du magnétophone, stimulant la 
réponse de l 'oiseau s 'est avérée être d 'un intérêt indéniable en prolongeant la période de réalisation 
des relevés , au cours de la journée et de la saison, et en favorisant le contact avec 1 'espèce qui pas­
serait sinon bien souvent inaperçue. Les relevés au cours desquels le Lagopède a été le plus fré­
quemment contacté sont ceux réalisés entre 2 100 et 2 500 rn d'altitude (présence dans 38,5 % des 
relevés) .  Ces résultats rejoignent ceux de Geroudet ( 1974, 1 978), Couturier ( 1 964, 1981) ,  Fasel et 
Zbinden ( 1 983) pour les Alpes. D'autre part, si l 'espèce a été notée dans la majorité des types 
d'exposition - excepté en exposition Sud pour laquelle aucun contact n 'a été réalisé pour 20 sta­
tions étudiées - il paraît se dégager une préférence pour les pentes « fraîches » (W, NW, N, NE) 
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par rapport aux pentes « plus chaudes » (E , SE, S, SW) où sa présence a été enregistrée respective­
ment dans 27 OJo et 15 OJo des cas . Toutes les stations où le Lagopède a été noté présentent une végé­
tation herbacée en plus ou moins grande proportion, de la glace ou des névés , ainsi que l 'élément 
rocheux sous forme d'éboulis , blocs , pierrailles , escarpements ou lapiaz, bien représentés dans cette 
région et apparemment appréciés de l 'oiseau . Les formations herbacées hautes (supérieures à 
25 cm) semblent en outre revêtir une importance certaine pour le camouflage des nichées après 
l 'éclosion . Les territoires fréquentés par le Lagopède peuvent parfois comporter des résineux isolés 
ainsi que des landes (Rhododendron ferrugineum, Vaccinium myrtillus et uliginosum, Sa/ix sp. 
Juniperus nana, . . .  ) sans toutefois que leur présence soit obligatoire. 
2 .  Dans le but d'étudier plus précisément la façon dont le Lagopède prend possession de ses 
quartiers de reproduction, ainsi que d'évaluer la densité atteinte par son peuplement dans un secteur 
de référence, les territoires occupés ont été dénombrés dans une zone d'environ 400 ha, située entre 
2 050 et 2 500 rn d'altitude et apparemment assez bien peuplée . La technique de la « repasse » par 
magnétophone a été très utile. L'étendue prospectée a révélé une densité de population assez élevée 
pour les Alpes (supérieure à 4 couples/ lOO ha), comparable à la densité relevée par Bossert ( 1 983) 
dans le Valais (3 ,2  à 4 couples/lOO ha) . Des combats entre mâles y ont été observés à plusieurs 
reprises ainsi qu 'un cas de bigamie. Ailleurs dans les Alpes , les densités de population ,  générale­
ment plus faibles , ne semblent pas donner lieu à de telles observations (Geroudet , 1 974- 1 978, Cou­
turier, 1 964- 1 98 1 ) . Un autre fait original , lié aux caractéristiques nivologiques du terrain prospecté 
a, par ailleurs , été relevé au cours de ce dénombrement : sur la zone étudiée, certains secteurs béné­
ficiant d'un enneigement particulièrement durable n 'ont été occupés , semble-t-il ,  qu'à partir de la 
deuxième quinzaine de juin quand la fonte de la neige fut suffisante ; à cette date , l 'ardeur des 
démonstrations territoriales avait déjà considérablement diminué. Il semble que les couples qui s'y 
sont cantonnés tardivement soient ceux qui avaient été contactés à plusieurs reprises auparavant, 
chantant et effectuant des vols nuptiaux en dehors de leur territoire propre, en bordure de ceux 
déjà occupés et défendus par d'autres couples « bien en place » .
De nombreuses crottes ont déjà été récoltées à toutes époques dans la  perspective d 'une analyse 
approfondie du régime alimentaire qui permettrait d'affiner encore notre connaissance des biotopes 
fréquentés aux différentes périodes de l 'année. 
Rappelons enfin que la haute vallée du Giffre est 1 'une des rares régions françaises où se 
côtoient encore les quatre espèces de Tétraonidés de notre pays , à savoir, le Grand tétras , le Tétras 
lyre, la Gelinotte et le Lagopède alpin ; la Perdrix bartavelle, d 'autre part, compte encore parmi les 
espèces nicheuses. Cette situation originale pourrait donner lieu à la réalisation d 'études visant à 
comparer la biologie et les niches écologiques de ces Galliformes et à mettre en évidence la façon 
dont ils se partagent l 'espace et les ressources alimentaires . 
Jean-François DESMET 
Caractéristiques du régime alimentaire de deux Strigiformes Tyto alba et Strix aluco 
L'analyse de plus de 1 8  000 proies de l 'Effraie et d'environ 1 300 proies de la Hulotte , échan­
tillonnées dans la même région biogéographique (Centre de la France), permet de mettre en évi­
dence quelques faits généraux. Pour chacun de ces deux prédateurs : 
1 .  La composition qualitative du régime est homogène : les espèces proies principales de 
l'Effraie sont les mêmes dans 35 échantillons indépendants de pelotes , et les proies principales de la 
Hulotte sont identiques dans les récoltes provenant de deux secteurs géographiques distincts . Les 
différences observées ne concernent que les proies les plus rares et ne portent que sur quelques indi­
vidus . 
2. La composition quantitative du régime varie géographiquement : chez l 'Effraie , trois faciès
du régime ont été identifiés à partir des 35 lots analysés ; la proportion des diverses espèces proies 
est généralement différente d'un faciès à l ' autre ; l 'écart le plus important concerne l 'espèce la plus 
capturée qui est soit la Musaraigne carrelet, soit le Mulot sylvestre, soit le Campagnol des Champs 
(respectivement faciès 1 ,  2 et 3) .  Dans le cas de la Hulotte les principaux groupe de proies (Amphi­
biens, Oiseaux, Muridés, Cricétidés . . .  ) sont représentés par des proportions significativement diffé­
rentes dans les deux secteurs étudiés . 
3 .  La structure du régime est identique : la hiérarchie de proies établie selon la fréquence de
capture et le rang, peut être décrite, d'une façon plus ou moins rigoureuse par des modèles log­
linéaire� . En ce
_ 
qui concerne l'Effraie, un ajustement approximatif est obte�u sur les neuf premiè­
res especes proies : 
Faciès 1 : log qi 
Faciès 2 : log q; 
Faciès 3 : log q; 
0, 1 63 i + 
0, 1 72 i + 
0, 1 62 i + 
3 ,494 (r = - 0.984) 
avec qi = effectif de l 'espèce de rang i dans le faciès
3 ,528 (r = - 0,970) 
3 ,472 (r = - 0,986) 
- 58 -
Chez la Hulotte , l 'effectif des sept premières espèces proies est fidèlement représenté par la 
relation : log q; = - 0,206 i + 2,840 (r = - 0,996) 
La hiérarchie des captures décrite par ces modèles paraît résulter d 'une adaptation de ces pré­
dateurs à des peuplements de proies globalement abondants , mais dont les espèces subissent des 
variations d 'abondance notables . 
En résumé, à l ' intérieur d'un cadre biogéographique unique, chacun de ces prédateurs capture 
les mêmes espèces proies, mais en proportion variable d'un lieu à l 'autre, la structure du régime 
étant conservée. 
Claude HENRY 
,Régime alimentaire de la Perdrix Bartavelle (Alectoris graeca saxatilis) dans les Alpes-Maritimes. 
Approche méthodologique 
Afin de cerner les causes de régression de la Perdrix Bartavelle (Aiectoris graeca saxatilis) en 
France, des recherches appronfondies sont menées par A. Bernard-Laurent depuis 1 982. Ses tra­
vaux portent principalement sur la dynamique des populations des Alpes-Maritimes, sur les com­
munes de Pierlas et de Douans. Des problèmes d'ordre trophique pouvant être avancés pour expli­
quer les fluctuations d'effectifs ,  une étude du régime alimentaire a été entreprise sur ces stations à 
partir de 1 984. Compte tenu du statut de l 'espèce (chassée un mois par an) , de la faible densité et 
de la nécessité de disposer de résultats sur un cycle annuel sans créer de perturbations démographi­
ques , notre étude est basée sur l 'analyse microscopique des débris végétaux et animaux contenus 
dans des fientes récoltées périodiquement . 
Bien que l 'utilisation de cette méthode ait déjà été éprouvée chez d'autres Tétraonidés, il s'est 
avéré nécessaire de l 'adapter aux caractéristiques de l 'espèce étudiée : nécessité d'un broyage des 
fientes pour homogénéiser la taille des fragments, d 'un traitement chimique approprié et de la 
détermination de 300 fragments par prélèvement au minimum. 
Nous avons apprécié la validité de la méthode par comparaison des contenus des jabots, 
gésiers et intestins de 10 individus .  Ceci nous a permis de conclure à la non-disparition des épider­
mes des plantes ingérées et des fragments d 'Invertébrés chitinisés. Par ailleurs, la signification des 
échantillonnages effectués sur le terrain lors de la récolte des fientes a été testée. Nous avons pu 
ainsi faire les constatations suivantes : 
- les crottes d 'un même individu ont une composition différente (P < 0,0 1 )  ; un mélange de 
5 à 8 fientes, au minimum, selon la diversité floristique des stations, permet de caractériser un pré­
lèvement ; 
- les régimes d'oiseaux appariés ou regroupés en compagnie, sont différents (P < 0,0 1 ) ; 
l 'analyse de 1 5  prélèvements, récoltés à une période donnée dans un même milieu, permet d'appré­
cier le régime du groupe d'individus suivi, sans pour autant cerner totalement la diversité de leur 
régime. 
Le comportement de prise alimentaire de la Perdrix Bartavelle, animal opportuniste et , en pre­
mière analyse, peu sélectif, évoluant dans des habitats marqués par une distribution en mosaïque 
des ressources trophiques, rend complexe l 'étude de son régime par l 'analyse des fientes. Cepen­
dant, une telle méthode, appliquée dans des conditions d'échantillonnage précisément définies, 
fournit d'excellents résultats qualitatifs et quantitatifs relatifs sur un cycle annuel . 
Marie-Camille DIDILLON et Jean-Louis CHAPUIS 
Répartition, habitat et statut taxinomique de la Perdrix grise des Pyrénées 
Des données de présence postérieures à 1 980 de la Perdrix grise des Pyrénées (Perdix perdix 
hispaniensis) sur le versant français de la chaîne ont été recueillies par enquête auprès des chasseurs, 
des forestiers, des gardes-moniteurs du Parc National, des agents de l 'ONC et de naturalistes, par 
collecte de fiches d'observation et par consultation de fichiers . En ont été tirées deux cartes de 
l 'aire de répartition : l 'une à mailles de 8 x 8 km, en présence-absence certaine, l 'autre à mailles 
de 2 x 2 km donnant les sites de présence ou absence certaine, les sites favorables où aucune infor­
mation n 'est disponible, les sites d 'où la perdrix a disparu . L 'aire est assez continue, avec quelques 
lacunes à confirmer ou infirmer . C ' est dans les milieux les plus fragmentés et dans certains milieux 
périphériques par rapport à la zone axiale que l 'espèce pourrait être le plus en danger . Des intro­
ductions diffuses ajoutent des incertitudes sur la répartition de la Perdrix grise sauvage. 
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Les données de présence ponctuelles ont également permis une analyse de l 'habitat, par com­
paraison avec une répartition de points aléatoire au sein des classes de variables écologiques majeu­
res . La Perdrix grise des Pyrénées a une prédilection pour les milieux ouverts des étages monta­
gnards supérieur et subalpin,  sur versants ou crêtes à pente forte, ainsi que pour les expositions clé­
mentes et les environnements assez diversifiés .  Les limites altitudinales de l 'habitat s 'abaissent à la 
mauvaise saison dans les Pyrénées centro-occidentales, mais restent inchangés dans les Pyrénées 
orientales. 
La question des caractères morphologiques a été abordée par comparaison avec des exemplai­
res de Beauce, par examen des dimensions et du plumage d'oiseaux prélevés à la chasse. Les mâles 
pyrénéens possèdent à une fréquence élevée des caractères typiques des femelles de l 'espèce dans le 
reste de l 'aire. Les oiseaux pyrénéens se distinguent des oiseaux de Beauce par des différences 
d 'intensité de couleur et certains caractères de livrée . 
Françoise LESCOURET 
Recherches éco-éthologiques sur la Caille des blés, Coturnix c. coturnix 
Depuis trois décennies, les cailles des blés disparaissent peu à peu des pays au Nord de la Médi­
terranée, où elles venaient autrefois se reproduire en grand nombre. Peut-on comprendre cette 
évolution ? C'est l 'objectif des recherches entreprises depuis 1 982 à Rennes sur la reproduction de 
cette espece selon les deux axes suivants : l 'écophysiologie de la migration, de la sexualité et de 
l'élevage ; l 'éco-éthologie de la reproduction dans les populations naturelles . 
Au laboratoire : Des cailles , nées en 1 985 de parents capturés dans le Sud-Ouest de la France, 
ont été élevées en terrarium, en les soumettant pendant l 'automne et l 'hiver à une évolution de la 
photophase analogue à celle qui prévaut dans la plaine du Sous, au Maroc : 30° latitude Nord. 
Après quoi, le rythme nycthéméral naturel breton prend le relais : 48 ° latitude Nord. Ces condi­
tions d'éclairement révèlent les potentialités reproductrices précoces d'une majorité d'oiseaux : 
68 O?o de pondeuses, centrées sur la fin du mois de mars et le début du mois d 'avril . On observe 
ensuite une période « migratoire » pendant laquelle l 'activité nocturne devient très intense : fin 
avril, début mai ; période qui s 'interrompt brusquement avec le développemebt d'une seconde 
phase sexuelle, maximale en juin. Plusieurs pontes successives peuvent se produire ; l 'entrée en 
incubation exigeant la séparation des partenaires familiers .  
Dans les zones irriguées de la plaine du Sous : Les premières cailles migratrices arrivent pen­
dant la troisième décade de février dans les céréales et les luzernes pour entrer aussitôt massivement 
en reproduction : premières éclosions, fin mars . Le sex ratio de ces populations (chasse, filet) est de 
60 % de mâles pour 40 % de femelles . Leur devenir après les moissons d'avril et celui des jeunes 
qu 'elles produisent ne sont pas encore connus . 
Dans le Sud-Ouest de la France : Des cailles moins nombreuses s 'établissent courant mai dans 
les orges et les blés . La reproduction semble très faible, plus du fait de la rareté des femelles (sex 
ratio des captures au filet 1 985 : 12 a I l  9 ; 1 986 : 1 8  a /3 9 )  que du fait de facteurs limitants de 
l'habitat, notamment les ressources . Mais ceux-ci pourraient avoir joué un rôle dans le passé 
récent . Les prairies naturelles et les luzernes où l 'on pouvait trouver jusqu 'à 5-8 nids à l 'hectare ont 
diminué considérablement depuis 1 950 : de 33 à 7 % dans les assolements actuels ,  au bénéfice des 
cultures de printemps . 
Structure des populations reproductrices : Au Maroc, comme en France, la reproduction 
s'effectue sur des sites distincts traditionnels où se regroupent au maximum quelques dizaines 
d'oiseaux ; parfois quelques unités . Seuls , chantent les mâles célibataires avec des thèmes vocaux 
caractéristiques de leur groupe ou sous-groupe. Les ressemblances sont dues pour une part - peut­
être exclusive - à l 'affiliation des mâles présents. En témoignent les chants précoces de frères et de 
sœurs enregistrés et analysés au laboratoire . 
A l 'échelle du secteur , nous avons trouvé des différences éthologiques (hauteur de la voix), 
morphologiques (couleur des pattes) et biométriques (aile pliée, tarse) entre les populations. Ces 
différences ne semblent pas liées à la latitude des régions d 'accueil .  
Conclusion : La création des périmètres irrigués au Maroc , fin des années 70-début des années 
80, a dû favoriser l 'expression des compétences reproductrices précoces révélées au laboratoire. Il 
reste à déterminer les conséquences de ce phénomène sur les migrations actuelles et à contrôler s ' il a 
pu jouer un rôle sélectif tendant à réduire la proportion d'oiseaux longs-migrateurs dans les popu­
lations atlantiques de l 'espèce . 
J.-C. GUYOMARC'H, Y.-A. HEMON, M. SAINT-JALME, 
M. CHERKAOUI, F. ROUX et P. LEMONNIER 
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Conditions du stationnement des sarcelles d'hiver (Anas crecca) dans le Bassin d'Arcachon 
L'objectif de ce travail est d'apporter, en caractérisant les milieux recherchés par les sarcelles 
d'hiver pendant leur hivernage, des éléments de connaissance utiles à la gestion des zones humides 
fréquentées par ces oiseaux . 
L 'étude des remises diurnes a été menée à deux échelles de perception : celle du bassin, de 
façon à décrire la phénologie de l 'occupation des différentes remises et à avancer des hypothèses 
sur les échanges entre remises ; celle de la remise, de façon à décrire les micro-biotopes recherchés 
par les sarcelles . 
Les méthodes employées sont, pour le premier niveau, des comptages réguliers sur les différen­
tes remises et pour le deuxième, une localisation précise des groupes de sarcelles observées au sein 
des remises, que l 'on met en relation avec les principaux descripteurs du milieu (profondeur en eau, 
type de berge, végétation . . .  ) .  
Les premiers résultats à l 'échelle du bassin montrent que les effectifs d'oiseaux stationnant 
n'évoluent pas , d 'une année sur l 'autre, dans le même sens sur les différentes remises . 
L 'étude des micro-biotopes occupés sur deux remises indique que les sarcelles affectionnent les 
arbustes en bordure d'eau et qu'elles recherchent parfois la présence de boisements autour des bas­
sins, de façon semble-t-il à s ' isoler de la fréquentation humaine. 
L 'étude des milieux utilisés la nuit a également été conçue à deux échelles de perception. A 
l'échelle du Bassin d'Arcachon, la comparaison des proportions des espèces animales ou végétales 
consommées par les sarcelles (estimées par analyse des contenus stomacaux) et présentes sur les 
zones d 'alimentation potentielle (estimées par analyse d'échantillons) est destinée à cerner les carac­
téristiques majeures des gagnages . A l 'échelle d'une zone d'alimentation, des observations noctur­
nes ont été effectuées dans quelques marais, de manière à décrire les micro-biotopes recherchés par 
les sarcelles la nuit. 
Les premiers résultats montrent que les sarcelles fréquentent des milieux aussi différents que 
les prairies humides et les vasières . Les réservoirs à poissons (eau saumâtre) semblent cependant les 
plus appréciés , et ce notamment pour les graines de Ruppia maritima et les chironomes qui y abon­
dent .  
Michel GÉNARD
Stratégies hivernales de deux espèces d'oiseaux d'eau (Canard Chipeau et Foulque) en Camargue 
Le Canard Chipeau Anas strepera et la Foulque Fu/ica atra, deux espèces herbivores ayant un 
régime alimentaire hivernal très voisin , fréquentent en Camargue les milieux dulcaquicoles en grou­
pes généralement importants. Les foulques sont en moyenne 3 fois plus nombreuses que les chi­
peaux (moyenne des maxima : 29 000 et 8 000 respectivement) et présentes avec des effectifs impor­
tants 2 mois plus tôt. L 'alimentation de la Foulque est essentiellement diurne, celle du Chipeau en 
grande partie nocturne. 
L 'objectif de cette étude, basée sur des budgets d'activités diurnes ( 1 30 h d'observations) réali­
sées sur 2 localités camarguaises d'octobre 1 985 à mars 1 986, est de comparer les stratégies hiverna­
les de ces 2 espèces et leur valeur adaptative aux principales variables du milieu (température, durée 
du jour, niveau d'eau) en relation avec certaines variables sociales (distance inter-individuelle , taille 
du groupe, degré de sensibilité aux prédateurs) . 
Il apparaît que la variable temps est le seul facteur vraiment déterminant de l 'organisation du 
cycle hivernal de ces 2 espèces, qui se divise en 3 phases : 
Phase 1 : d 'août à octobre pour la Foulque, et d'octobre à décembre pour le Chipeau . Les 
individus constituent leurs réserves en vue de l 'hivernage. L 'alimentation est très importante. 
Phase 2 : de novembre à janvier pour la Foulque, et uniquement en janvier pour le Chipeau . 
Les réserves sont formées et le temps d'alimentation est alors faible. 
Phase 3 : février et mars pour les 2 espèces. Cette phase précède la migration et la reproduc­
tion . La Foulque optimise alors ses gains énergétiques : le temps est consacré au maximum à l 'ali­
mentation, le repos disparaît, les individus acquièrent des territoires (nage et agressivité importan­
tes, grandes distances inter-individuelles , taille du groupe restreinte), le degré de sensibilité aux pré­
dateurs est faible .  Inversement le Chipeau, ne pouvant accéder aux ressources, limite ses dépenses 
énergétiques : le repos est l 'activité majeure, les activités les plus coûteuses en énergie sont réduites, 
le degré de sensibilité aux prédateurs est faible. 
Ainsi Chipeau et Foulque, au régime alimentaire et à l 'habitat très voisins, adoptent 2 straté­
gies différentes qui se traduisent par ( 1 )  un décalage dans le temps permettant en début de saison 
une exploitation intensive mais successive d'un même type de ressources , et (2) en fin de saison, en 
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face des mêmes conditions difficiles, une optimisation des gains pour une espèce, et une réduction 
des dépenses énergétiques pour l 'autre. 
· 
D'autre part, il apparaît que pour ces 2 espèces , les 2 ou 3 premiers mois passés en Camargue, 
pendant lesquels les réserves en vue de 1 'hivernage sont constituées, sont déterminants pour le bon 
déroulement de l 'ensemble du cycle hivernal et pourraient bien avoir une incidence sur la date et les 
conditions de la reproduction . 
Laurent ALLOUCHE et Alain TAMISIER 
Stratégies d'exploitation de l 'espace alimentaire en cas de supplémentation artificielle de nourriture 
chez le canard Colvert et le Fuligule Milouin au lac de Grand-Lieu 
Notre étude aborde le partage des ressources alimentaires chez les Anatidés sur un grand milieu 
dulçaquicole, le lac de Grand-Lieu (5< site d 'hivernage français), sur lequel est effectuée une très 
importante supplémentation artificielle de nourriture ( 1 -5 t de blé par jour). Cette situation anor­
male permet d 'étudier et de comparer la plasticité du comportement alimentaire et du rythme 
d'activité (blé mis le jour sur les aires de repos , alors que les canards s 'alimentent habituellement la 
nuit hors des remises diurnes) d'un canard de surface : le Colvert (9 000 ind. en été, automne et 
hiver) et d'un canard plongeur : le Milouin (4 000 ind. en automne et hiver). 
Les premiers résultats montrent que la répartition des oiseaux est très fortement liée à l 'agrai­
nage artificiel , bien que le lac de Grand-Lieu offre une grande abondance de graines naturelles. 
Quelques minutes après l 'agrainage effectué le matin, en eau superficielle (30 cm) et en eau pro­
fonde (1 rn), les colverts et milouins rejoignent en masse ces sites respectifs et s 'alimentent intensé­
ment . Chez le Colvert, cette activité domine dans la première demi heure suivant l 'agrainage, puis 
baisse fortement pour faire place au toilettage puis au sommeil. Quand celui-ci tend à devenir à son 
tour dominant (1 à 2 h après) , les colverts rejoignent différentes aires de repos correspondant à 
chaque site d'agrainage, et qui formeraient environ 3 unités fonctionnelles . Notons que les sites 
d'agrainage sont chassés une fois par semaine. Les milouins montrent un comportement différent 
en ne quittant pas les sites d'agrainage pendant la journ�e, où alternent des phases alimentaires et 
de repos . 
Malgré cette alimentation diurne, l'es rythmes d 'activités traditionnels ne sont pas totalement 
inversés , puisque les colverts quittent aussi le lac la nuit pour rejoindre des gagnages naturels . Mais 
ces mouvements s'observent surtout en début d 'été et diminuent considérablement dès l 'ouverture 
de la chasse, pour devenir pratiquement nuls en fin d 'été, parallèlement à une bonne accessibilité 
des graines naturelles sur le lac et à une fréquentation des agrainages pendant la nuit (qui s 'ajoute à 
la fréquentation diurne). La montée des eaux en début d'hiver favoriserait de nouveau l 'utilisation 
de gagnages nocturnes externes au lac . Nos données sur les milouins sont encore trop partielles 
pour être exploitées. 
Malgré la supplémentation de nourriture, le régime alimentaire montre chez les deux espèces 
une grande importance des graines naturelles , d 'ailleurs présentes sur les sites d'agrainage. La 
graine la plus consommée par le Milouin est le Scirpus lacustris, très abondante dans la vase. La 
plasticité alimentaire de ce canard paraît très élevée, puisque cette espèce qui consomme presque 
exclusivement des moules zébrées (Dreissena polymorpha) au lac de Neuchâtel (Petroli , 1 98 1 )  sem­
ble essentiellement granivore à Grand-Lieu . 
E. LANCHON et L. MARION 
Dégâts causés aux cultures par les Anatidés : causes et solutions adoptées en Amérique du Nord et 
en Europe 
En Amérique du Nord (notamment au Canada) , les Anatidés , canards et oies , sont responsa­
bles de dégâts importants ; en Europe, seules les oies sont concernées et les dégâts sont encore peu 
étendus, bien qu'en voie d 'augmentation sensible. L 'origine des dommages tient à l 'accroissement 
rapide des surfaces cultivées au détriment des zones humides . Les déprédations sont accentuées par 
certaines pratiques culturales traditionnelles (mise en andains des céréales ; Canada) , la modernisa­
tion des techniques agricoles (labour précoce des chaumes, généralisation des céréales d 'hiver et des 
prairies artificielles fertilisées) ou l 'apparition de conditions météorologiques inhabituelles (précipi­
tations trop abondantes , périodes de froid prolongé, etc . . .  ). L 'abondance globale des populations 
d'Anatidés n'est pas souvent mise en cause, sauf autrefois aux USA, car les dégâts sont toujours 
ponctuels et en général liés au comportement particulier d'un sous-groupe d 'oiseaux hivernants 
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dans une région donnée. Les dégâts interviennent à l 'automne (Canada), ou au printemps (Dane­
mark, Grande-Bretagne, Pays-Bas, République Fédérale Allemande essentiellement) . 
En dépit de la diversité des causes et des espèces responsables, les méthodes de limitation/ 
prévention des dégâts sont en général les mêmes dans tous les pays concernés : création de réserves 
permanentes ou temporaires incluant des terrains d'alimentation gérés à dessein, disposition alen­
tour de moyens d'effarouchement sonores et/ou visuels régulièrement ré-adaptés , patrouilles fré­
quentes des cultures sensibles, de préférence établies non loin de bâtiments, routes , etc . . .  Une 
chasse contrôlée se révèle souvent utile, mais pour seulement favoriser le regroupement des oiseaux 
sur les zones d'accueil .  Une coopération étroite avec les agriculteurs est ,  bien entendu, essentielle au 
succès des opérations de contrôle . 
La quantification exacte des dommages est toujours difficile et des recherches sont en cours ; 
en conséquence, l ' indemnisation ne revêt pour l ' instant que les deux formes suivantes : « directe », 
i. e. indemnité versée lorsque le rendement n 'atteint pas le niveau prévu, ou « indirecte » , i. e. abatte­
ment sur les baux et loyers agricoles des zones traditionnellement visitées par les oies. Les politiques 
agricoles sont souvent responsables d 'une partie des dégâts, et les experts recommandent que l 'exis­
tence des Anatidés , et leurs besoins, soient reconnus des planificateurs . 
Jean-Yves PIROT 
L'adaptation du comportement alimentaire chez l' Avocète (Recurvirostra avosetta) au cours de la 
croissance et en fonction de la hauteur de l 'eau 
Nous avons utilisé différents paramètres d'activité alimentaire : indice de recherche 
(I .R .  = nombre de coups de bec/mn), indice de capture (I .C.  = nombre de déglutitions/mn), 
indice de déplacement (I .D .  = nombre de pas/mn), taux de réussite (IC/IR), effort de recherche 
(IR/ID). 
Les premiers résultats montrent que le niveau d'eau n'influence pas le taux de réussite de la 
technique du « fauchage », ni de celle du « basculement » lors de la nage dans plus de 1 5  cm. Mais 
son augmentation entraîne une diminution simultanée de la fréquence des coups de bec et des 
déglutitions : dans des tranches d 'eau inférieures à l 'articulation tibio-tarsale des adultes ( 10 cm), 
ceux-ci s 'alimentent deux fois plus vite que ceux qui accèdent aux proies en basculant lors de la 
nage en eau plus profonde. 
· 
Dans une eau profonde, l 'effort de recherche (assimilable à une dépense d'énergie) varie peu 
entre la technique du fauchage et celle du picorage. Il n'a cependant pas été possible de comparer la 
rentabilité de ces techniques , car les proies diffèrent : le fauchage nécessite la conjonction de plu­
sieurs facteurs (petites proies sur le sédiment ou peu enfouies, substrat meuble non encombré de 
végétation), d 'où une sélection des proies et des sites exploités . Le picorage, technique essentielle­
ment opportuniste ou accessoire, est utilisé lorsque la nature des proies ou les conditions environ­
nementales ne permettent pas le fauchage. Nous n'avons pu vérifier si un coup de fauchage permet­
tait de capturer plusieurs proies , contrairement au picorage. 
La recherche et la capture des proies deviennent de plus en plus rapides et efficaces au cours de 
la croissance des poussins, du fait de 1 'apprentissage de techniques spécialisées en rapport avec les 
changements morphologiques (acquisition progressive du bec en faucille et des longues pattes) .  
Cette augmentation du succès alimentaire entraîne une diminution du temps passé en alimentation 
(Adret, 1 98 1 ) .  La maîtrise totale des techniques de chasse n 'est cependant pas totalement acquise 
au stade juvénile, où l 'on observe une plus grande dépense d'énergie à rechercher les proies (nom­
bre de basculements) et un taux inférieur de capture par rapport à l 'adulte. 
S. BOUCHÉ 
Utilisation du Mélèze par une guilde de petits passereaux insectivores 
1 .  - Rôle de la compétition interspécifique dans le partage des ressources alimentaires 
L 'importance de la compétition interspécifique dans l 'organisation des peuplements d'oiseaux 
est parfois remise en cause aujourd 'hui . Dans ce contexte il était intéressant de réaliser une étude 
fine à moyen terme (3 saisons hivernales successives et 1 saison estivale) des variations dans le par­
tage des ressources alimentaires d 'une guilde de passereaux insectivores des arbres (genres Parus, 
Regulus . . .  ) d'un mélézein montagnard . Chez ces espèces généralistes et opportunistes le partage 
trophique se réalise essentiellement à travers l 'utilisation de l'espace (microhabitats , répartition ver­
ticale) et les techniques de prospection . L 'architecture simple du Mélèze et la présence en hiver sur 
ses rameaux d 'une ressource unique, les larves en diapause de Coleophora laricella, facilement 
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dénombrables et présentant de fortes fluctuations interannuelles ont permis d 'étudier également 
l'effet de la densité en proies sur le partage de cette ressource par les espèces . 
L 'analyse des variations observées dans l 'utilisation des rameaux de Mélèze durant les 3 hivers 
successifs fournit deux fortes présomptions de l 'existence effective d 'une compétition interspécifi­
que entre les 4 espèces qui les exploitent . ( 1 )  Le Roitelet huppé Regulus regulus a progressivement 
abandonné l 'exploitation des rameaux de Mélèze avec la consommation du stock de proies au cours 
d'un hiver , à la différence des autres espèces. Cet abandon a pu être attribué à une technique de 
prospection peu efficace sur les rameaux sans aiguilles du Mélèze en hiver . (2) Tout al! long des 
3 hivers les espèces utilisatrices des rameaux de Mélèze, et en particulier les mésanges bleue Parus 
caeruleus et noire P. ater, ont montré une corrélation positive entre l ' intensité de leur exploitation 
des rameaux de Mélèze et leur ségrégation verticale dans les arbres . 
Par contre l'étude du couple d'espèces voisines Mésange huppée Parus cristatus et Mésange 
boréale P. montanus laisse penser à l 'absence de compétition alimentaire entre elles en hiver . Tout 
d'abord , seule la Mésange boréale semble capable grâce à son bec d 'exploiter les graines de Mélèze. 
D'autre part, la raréfaction des graines de mélèzes disponibles au cours du troisième hiver a 
entraîné un chevauchement de niche dans l 'utilisation des microhabitats des deux espèces , sans que 
ne se développe pour autant une ségrégation verticale entre elles . 
La convergence importante de l 'ensemble des espèces pour l 'utilisation des rameaux de Mélèze 
pendant la saison de reproduction ne s 'explique pas par un relâchement de la compétition alimen­
taire, étant donné qu 'au cours de l 'un des hivers les larves de Co/eophora présentes sur les rameaux 
de Mélèze ont pullulé (biomasse disponible du même ordre de grandeur en janvier de cet hiver 
qu'en juin). L 'exploitation générale des rameaux de Mélèze en été semble en fait découler de la 
modification architecturale de ceux-ci après la sortie des aiguilles, ainsi que de l 'abandon de l 'exploi­
tation des ressources végétales pendant la période de reproduction. D 'ailleurs le maintien d'une 
ségrégation verticale entre les mésanges bleue et noire suggère la subsistance de relations compétiti­
ves. 
Si la comparaison hiver /été montre bien que des modifications dans le partage des ressources 
ne sont pas automatiquement reliées à l 'existence d'une compétition interspécifique, mais peuvent 
provenir des capacités exploratoires propres aux espèces et de leurs besoins, il n'en est pas moins 
vrai que, dans certains cas comme en hiver entre les espèces utilisatrices des rameaux, l 'existence 
d'une compétition interspécifique reste l 'explication la plus vraisemblable des variations observées. 
2. - Recherche alimentaire et organisation sociale en hiver 
Dans le mélézein, des regroupements mixtes, ou rondes, de mésanges Parus spp., roitelets 
Regulus regulus et grimpereaux Certhia spp., se forment dès le mois d 'août pour durer jusqu'en 
avril. Toutes les espèces qui participent à ces groupes mixtes présentent des taux de gragarisme voi­
sins et très élevés . Aucune corrélation n'a pu être mise en évidence entre leur co-occurence au sein 
des rondes et l 'utilisation qu'elles font des divers microhabitats. Aucune relation n 'apparaît non 
plus au cours des trois hivers entre la raréfaction simultanée de 2 ressources alimentaires très 
exploitées (larves de Coleophora et graines de Mélèze) et le degré de grégarisme interspécifique. JI 
ne semble donc pas que les rondes jouent un rôle direct dans l 'augmentation de l 'efficacité alimen­
taire des individus. La comparaison de la composition des rondes d'un hiver à l 'autre et l 'étude de 
l'attractivité des cris de quelques espèces semblent par contre indiquer que certaines espèces, par la 
taille de leurs groupes monospécifiques et/ou par leur comportement grégaire comme la Mésange à 
longue queue Aegithalos caudatus, la Mésange bleue au cours du premier hiver et le Bec croisé 
Loxia curvirostra en l 'absence d'effectifs suffisants parmi les mésanges, pourraient jouer le rôle de 
« catalyseur » dans la formation des groupes mixtes . Les individus appartenant à des espèces 
d'effectifs plus faibles pourraient alors se rapprocher des premières, afin de bénéficier de leur vigi­
lance vis-à-vis des prédateurs, et pour pouvoir ainsi maximiser le temps consacré à leur alimentation. 
J.-L. LAURENT 
Caractéristiques de la prédation exercée par quelques Passereaux insectivores 
L'étude de plus de 4 500 proies apportées au nid par des Passereaux paludéens sympatriques 
(Acrocepha/us scirpaceus, A. schoenobaenus, Emberiza schoeniclus . . .  ) a révélé les faits suivants : 
1 .  Existence d'une sélection qualitative : la comparaison des proies disponibles dans les aires 
de chasse et des proies effectivement capturées montre qu'un grand nombre d'espèces apparaissent 
très occasionnellement dans le régime de ces prédateurs ,  ou n'y sont jamais rencontrées (fréquences 
de capture < 2 117o) .  Les propriétés des taxons qui rendent compte de cette sélection sont : la mobi­
lité et l 'aptitude à la fuite, la taille, la comestibilité et l 'accessibilité . 
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2. Collecte au hasard des taxons qui composent le régime : dans les becquées successives, la
distribution des différents items constituant l 'essentiel du régime (fréquences de capture > 2 OJo) est 
généralement compatible avec l 'hypothèse d'une prédation s 'effectuant au hasard ; la structure du 
régime définie par la position des proies dans le plan fréquence de capture-fréquence d'occurence 
est décrite par le modèle multinomial . 
3 .  Existence d'une sélection quantitative basée sur la taille des proies : dans les becquées suc­
cessives la distribution des proies classées selon la taille (toutes unités systématiques confondues) est 
fréquemment agrégative lorsqu 'il s 'agit de petites proies, et uniforme lorsqu 'il s 'agit de grandes 
proies . 
4. Existence de deux stratégies de collecte : elles sont définies par la manière dont le temps
consacré à la chasse est partagé entre différentes activités ou par la façon dont la quantité de nour­
riture collectée par unité de temps est répartie entre les captures . Le tableau suivant les résume. 
Stratégie 1 : 
La quantité de 
nourriture collec­
tée par U .T .  dé­
pend surtout de la 
vitesse de capture 
Stratégie 2 : 
La quantité de 
nourriture collec­
tées par U .T .  dé­
pend surtout de la 
taille des proies . 
Temps de collecte consacré à : 
La recherche 
des proies 
court : les proies 
capturées sont lo­
calement abon­
dantes , mais de 
taille modeste 
RE : Aphidiens, 
Chironomidés 
PHJ : Aphidiens 
BR : Tortricidés 
long : proies plus 
rares dans le mi­
lieu, mais plus 
grandes 
RE : Syrphidés 
PHJ : Lépidoptè­
res (ad. )  
BR : Odonates 





long : les captures court ou nul 
sont nombreuses 
RE : 32/UT, 
0,06 gr* 
soit RE : 5 proies pré­
parées sur 2 400 
observations PHJ : 1 7/UT, soit 
0, 1 0  gr 
BR : 6/UT, soit 
0, 1 1  gr 
court : les captu- plus long 
res sont peu nom-
breuses 
RE : 1 7/UT, 
0, 1 5  gr* 
PHJ : 9/UT, 
0, 1 8  gr 
soit PHJ : Lépidoptè­
res : ailes et pat­
soit tes arrachées 
BR : 3/UT, soit BR : Odonates : 




maximal de cette 
stratégie quand 
les aires de chasse 
sont très proches 
du nid (RE, PHJ) 
RE : 64/UT, soit 
0,09 gr 
PHJ : 50/UT, soit 
0, 1 25 gr* *  
BR : 1 1 /UT, soit 
0,08 gr 
Développement 
maximal de cette 
stratégie quand les 
airt>< -�-� chasse 
"ont éloignées du 
nid (BR) 
RE : 1 /UT, soit 
0, 1 25 gr** 
PHJ : 1 /UT, soit 
0, 140 gr 
BR : 1 /UT, soit 
0,220 gr 
U .T .  : unité de temps des observations = 20 mn ; RE : A. scirpaceus ; PHJ : A . schoenobae­
nus ; BR : Emberiza schoeniclus. 
* Pour chaque espèce, performances moyennes ; * *  Pour chaque espèce, performances limi-
tes . 
Claude HENRY 
Stratégies d'occupation du milieu par une population d 'étourneaux 
�e. fon:ti<;>�ner:nent des .�opula�ions d'étourneaux a été abordé, dans un premier temps par lesstrategies d utilisatiOn du miheu . C est la Bretagne qui a été retenue en raison de son double carac­
t�re de �égion à très forte concentration de migrateurs hivernants venant s 'ajouter à une population
sedentaire. 
Le rôle des variables du milieu et des variables sociales sur les comportements alimentaires de 
l 'Etourneau a été analysé en prenant en compte les différents éléments de l 'enchaînement « choix du 
site de gagnage/lieu d'atterrissage/exploration et recherche/départ » .  Le choix des zones de 
gagnage est lié d 'une part aux préférences alimentaires de l 'Etourneau (prairie plutôt que labour, 
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chaume de luzerne plutôt que de céréales . . .  ) en liaison directe avec les potentialités alimentaires et 
les facteurs climatiques, et d'autre part à certaines caractéristiques d'accessibilité de ces zones (hau­
teur de l 'herbe, présence humaine, présence de vaches . . .  ). La description des actes individuels 
d'exploration alimentaire met en évidence des différences qualitatives et quantitatives du comporte­
ment en fonction de l 'âge des sujets , des saisons , de l 'heure de la j ournée et des conditions climati­
ques. Une telle analyse souligne également l ' influence du nombre d' individus présents, des distan­
ces interindividuelles et de la place de l 'individu dans le groupe sur son comportement de recherche 
alimentaire .  Enfin la tendance des oiseaux de passage à se poser près de leurres (étourneaux empail­
lés) a permis de définir une attractivité très forte des oiseaux au sol sur des passants - avec des 
variations saisonnières - et, par des tests de choix entre différents groupes de leurres , l ' influence 
informative qu'exercent des étourneaux au sol . Ces résultats cernent certains mécanismes de la stra­
tégie de recherche alimentaire en groupe mettent en évidence l ' information apportée aux migrateurs 
par certains étourneaux sédentaires sur l 'utilisation du milieu . 
La dispersion des individus a été abordée à travers leur attachement à certains sites . Une étude 
des dortoirs nocturnes et de leur dynamique a permis de cerner les facteurs influençant le choix du 
site de dortoir, comme les capacités d'accueil et de protection. D'autre part , un attachement très 
important des adultes sédentaires vis-à-vis de leur cavité de reproduction a pu être montré par mar- · 
quage coloré ; il détermine une stabilité spatiale et temporelle des groupes et des sites alimentaires 
exploités . L' influence du biotope et de ses potentialités alimentaires a été analysée à travers les 
variations de production en jeunes étourneaux et leur croissance corporelle . Outre le paramètre 
démographique nécessaire à toute étude de dynamique de population, cette étude apporte des élé­
ments de réponses sur les facteurs déterminant la taille des pontes et des couvées et, appuyée par 
une expérimentation, permet de discuter une influence faible des potentialités alimentaires sur la 
production en jeunes et leur croissance. 
L 'ensemble de ces travaux a permis de souligner que l 'apparition de nouvelles sources alimen­
taires (plutôt qu'une production plus forte du milieu), la plasticité comportementale (tant au niveau 
alimentaire que reproduction) et la grégarité (par son rôle informatif) sont des éléments clés du suc­
cès de l 'Etourneau. 
Philippe CLERGEAU 
Les hirondelles de cheminée (Hirundo rustica) nichant en altitude sont-elles différentes ? 
L'analyse statistique des résultats de 6 années d 'étude par marquage individuel de l 'Hirondelle 
de cheminée, menées selon un gradient d'altitude, dans le département de la Loire, pose quelques 
questions fondamentales de biologie et de génétique de population. Nous présentons successivement 
les résultats concernant la densité de population, les phénomènes de dispersion et de recrutement, et 
la biométrie des adultes .  
Densité : 
Le taux d'occupation des fermes (8 1 OJo) est identique quelque soit l 'altitude. Mais le nombre
moyen de couples par ferme diminue progressivement lorsqu'on s 'élève ; variable au niveau colli­
néen, il se stabilise au dessus de 800 m. 
Dispersion-recrutement : 
98,2 OJo des adultes reviennent à leur lieu de première nidification ; les déplacements se font
donc entre le lieu de naissance et le lieu de première nidification. Les femelles ont un rayon de dis­
persion plus large que celui des mâles. 
Sur 35 oiseaux bagués poussins et contrôlés adultes : 
- 26 sont restés à la même altitude (proche de 500 rn), 
7 sont montés , dont 4 installés plus de 400 rn au dessus de leur site de naissance, 
- 2 sont descendus .  
On analyse, sur un échantillon plus restreint, les résultats par  tranches d 'altitude considérées à 
partir de la limite de 800 rn, seuil habituel de l 'étage collinéen et de l 'étage montagnard. On cons­
tate que : 
- tous les oiseaux bagués poussins et contrôlés adultes au dessus de 800 rn étaient nés à 
l 'étage collinéen, 
- tandis que, sur 382 poussins bagués à l ' étage collinéen, 12 sont retrouvés nicheurs dans la 
même tranche d'altitude et 6 au dessus , aucun des 1 83 poussins bagués au dessus de 800 rn n'a été 
retrouvé sur l 'ensemble de l 'aire d'étude. 
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Biométrie des adultes : 
Nous retiendrons les résultats concernant la longueur des filets de la queue (différence de lon­
gueur entre les deux restrices externes) .  Certains facteurs déterminant les variations de ce paramètre 
sont désormais bien connus : 
- il permet de distinguer les sexes, les filets des mâles étant significativement plus longs que 
ceux des femelles, 
- il augmente avec l 'âge ; l 'augmentation de longueur, maximale entre l 'âge de 1 an et l 'âge 
de 2 ans , diminue par la suite . 
Une corrélation positive a été trouvée entre la longueur moyenne des filets des mâles et l 'alti­
tude. Ce phénomène a été vérifié sur deux lots d'oiseaux âgés d'un an : un lot d'oiseaux mâles 
nichant au dessus de 800 rn présente des longueurs de filets significativement supérieures à celles 
d'un second lot nichant à l ' étage collinéen. La différence de longueur liée à l 'altitude n'est donc pas 
due à une différence de survie, influent sur la structure d'âge en fonction de l 'altitude. 
De même ont été testées : ( 1 )  l 'absence de liaison entre la distance lieu de naissance-lieu de 
nidification et la longueur des filets à un an, (2) l 'absence de liaison entre la date d'envol et la lon­
gueur des filets à un an . 
Quatre hypothèses sont proposées pour expliquer l 'évolution parallèle des trois groupes de 
paramètres en fonction de l 'altitude : 
- Sélection directionnelle ; la pression du milieu sélectionne un caractère génétique (la lon­
gueur des filets) d'une génération à l 'autre. Cette hypothèse néglige les résultats concernant l ' immi­
gration à haute altitude, qui entraîne des flux géniques importants. 
- Sélection de l 'habitat (modèle de Fretwell) au niveau collinéen . Un conflit pour le site de 
nidification aboutit à l ' installation du dominant, alors que le dominé est refoulé. Il semble peu pro­
bable que les oiseaux présentant des grands filets, dominants au sein des colonies , fassent l 'objet 
d'une telle exclusion .  
- Sélection de l 'habitat (modèle d e  Fretwell) au niveau montagnard. Ce  modèle expliquerait 
l 'installation des oiseaux aux filets les plus longs en altitude, mais dans cette hypothèse, que devien­
nent les oiseaux aux filets plus courts et les jeunes nés en altitude ? 
- Colonisation en périphérie de l 'aire de répartition par des individus pionniers . Dans cette 
hypothèse la zone montagnarde (altitude > 800 rn) serait en marge de l 'aire de répartition et pré­
senterait un déficit de reproduction . Des individus pionniers , aux filets plus longs, coloniseraient 
activement cette aire de répartition marginale. Ils seraient issus de l 'aire de répartition habituelle, 
présentant un excédent de reproduction .  
Cette dernière hypothèse retiendra toute notre attention . Elle est étayée par des observations 
d'ornithologues locaux qui ne citaient pas, une dizaine � 'années avant notre étude, l 'Hirondelle de 
cheminée comme oiseau nicheur dans un certain nombre de sites , proches de 1 000 rn d'altitude, et 
actuellement colonisés . 
Hervé COQUILLART et Béatrice VENARD 
Utilisation spatiale du milieu et relations interspécifiques chez les oiseaux du maquis cyrno-sarde. 
Nous cherchons à définir la place respective occupée dans les maquis cyrno-sardes par les deux 
principaux cortèges d 'espèces qui s 'y reproduisent : les oiseaux de type forestier et les oiseaux typi­
ques des milieux bas méditerranéens . Les résultats obtenus en Corse « continentale » sont confron­
tés à ceux obtenus sur des îlots de Corse et de Sardaigne. 
Le premier thème s 'articule autour d 'une étude comparative entre les espèces forestières du 
feuillage et les espèces de milieu bas dans leur utilisation du maquis pour la recherche de nourriture 
en période de nidification. Cette étude montre que les espèces forestières nichant dans le maquis 
(principalement les mésanges auxquelles s ' ajoutent le Pinson des arbres et le Roitelet triple ban­
deau), tout en utilisant les milieux bas de manière très étendue, n'y ont pas une stratégie d'exploita­
tion du milieu fondamentalement différente de celle qui est observée en milieu forestier (exploita­
tion dans les maquis des micro-habitats les plus semblables aux micro-habitats exploités en forêt). 
Chez les espèces des milieux buissonnants (essentiellement des fauvettes du genre Sylvia) on 
retrouve la ségrégation classique en fonction de la hauteur du milieu . Il s'y ajoute des différences 
plus fines séparant les espèces les plus proches morphologiquement. 
Le second thème aborde de manière plus précise, et sur un îlot où l 'avifaune des milieux buis­
sonnants est surtout constituée par les fauvettes méditerranéennes, l 'utilisation spatiale, par les 
oiseaux, de trois stades du maquis . Elle s 'efforce de comparer les stratégies d'exploitation de ces 
milieux et de déterminer jusqu 'à  quel point il existe des interférences entre les espèces . 
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Le troisième thème, enfin, s 'attache, sur plusieurs années , à inventorier l 'avifâune terrestre des 
îlots cyrno-sardes situés dans les Bouches de Bonifacio . II s 'agit de déterminer leur richesse en espè­
ces et l 'évolution de cette richesse d'une année sur l 'autre. Outre l 'estimation de la persistance dans 
le temps des différentes populations,  la comparaison des résultats obtenus avec nos connaissances 
sur I 'avifaune du « continent » Corse devrait permettre de comparer la présence d 'oiseaux fores­
tiers dans les maquis de ces îles, avec celle observée en Corse, et d 'interpréter les différences . 
Isabelle GUYOT, Jean-Louis MARTIN et Jean-Claude THWAULT 
L'utilisation du milieu par les oiseaux menacés de la plaine de la Crau, Bouches-du-Rhône. 
La plaine de la Crau abrite quatre espèces d 'oiseaux rares en France : le Ganga cata, seule sta­
tion en France, l'Outarde canepetière ( 1 0  O?o des effectifs nationaux) , l 'Alouette calandre (3 stations
en France) et le Faucon crécerellette (probablement la seule station en France, 5-6 couples) . Ces 
oiseaux utilisent essentiellement le coussous, formation végétale façonnée par l 'élevage ovin, en 
pleine régression. En effet, le coussous qui s 'étendait primitivement sur 70 000 ha, n 'occupe plus 
actuellement que 15 000 ha, et continue à régresser . II apparaît que la fréquentation des cultures 
irriguées est nulle par ces oiseaux steppiques, qui n'utilisent que ponctuellement les cultures sèches 
de céréales et les friches qui en résultent . Une mosaïque de milieux céréales-friches-coussous grou­
pée en fragments de 200-300 ha est , en revanche, hautement favorable à ces oiseaux qui passent au 
rythme des saisons d'un milieu à l 'autre . En effet, les trois premières espèces sont très liées à la 
recherche de graines et de parties germinales de plantes , tandis que la quatrième exploite les pullula­
tions d'Orthoptères , notamment de Criquet marocain, propres au coussous. En conséquence, des 
propositions de gestion sont formulées pour harmoniser le développement agricole et le maintien de 
ces espèces rares. 
Gilles CHEYLAN 
Influence des caractéristiques lumineuses sur la localisation des sites traditionnels de parade et de 
baignade des Manakins 
Les manakins (Pipridae) sont de petits passereaux frugivores néotropicaux abondants en 
Guyane Française. Les mâles sont remarquables par l 'évolution des comportements de parade com­
plexes réalisés en des sites traditionnels de regroupement (teks) répondant à des exigences spécifi­
ques . 
La lumière est dans le sous-bois des forêts hygrophiles tropicales un facteur limitant (environ 
1 % pénètre jusqu 'au sol) , et son rôle n'a j usqu 'à  présent pas été considéré dans les études de l 'éco­
logie des peuplements aviens . 
Nous avons mesuré la distribution horaire des intensités lumineuses qui peut largement · 
influencer l 'efficacité des signaux visuels intervenant dans la parade de trois espèces de Pipridae : 
Manacus manacus, Pipra erythrocephata et Corapipo gutturatis. 
L'énergie lumineuse reçue par unité de surface est nettement plus importante sur les sites de 
parade qui reçoivent jusqu'à 6 fois plus de lumière que leur environnement immédiat . Un contraste 
lumineux élevé est observé, particulièrement aux heures de parade nuptiale qui sont fixes pour cha­
que espèce . Ces caractéristiques sont stables dans l 'espace et dans le temps ,  ainsi que leur fréquen­
tation qui est traditionnelle. Aucun des sites ayant un « comportement lumineux » similaire à celui 
des sites effectivement utilisés ne remplissait les autres conditions nécessaires à leur implantation 
(essentiellement dégagement et disponibilité en perchoirs) . 
L 'observation directe et l 'étude par radio-tracking de l 'activité de 1 4  individus (4 spp . )  mon­
trent que les manakins se baignent simultanément à des endroits traditionnels entre 1 6  h et 1 7  h 30 
(93 % des observations) .  Les sites de baignade sont caractérisés par un faible niveau d 'eau perma­
nent sur une petite plage de sable dont les abords dégagés offrent des perchoirs . De nombreuses 
interactions sociales, pouvant influencer les relations au tek, sont notées lors des déplacements vers 
ces sites . Aux heures fixes de fréquentation ces sites reçoivent 3 à 5 fois plus de lumière que leur 
environnement immédiat . 
L 'éclairement semble donc être chez les Pipridés un critère important qui influence probable­
ment la localisation des sites traditionnels de parade et de baignade. Un phénomène similaire est à 
rechercher chez les espèces proches, et plus généralement chez les espèces aviennes à teks. 
Marc THÉRY 
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Le lac de I 'Ichkeul (Tunisie) quartier d'hiver exceptionnel pour les oiseaux d'eau ; originalité et 
fonctionnement 
Le lac de l ' Ichkeul, Parc National de 12 000 ha, alimenté en eau douce par 5 oueds et caracté­
risé par une double alternance de niveaux d'eau et de salinité, est la plus vaste des rares zones 
humides permanentes de l 'Afrique du Nord . En 1 982, la décision de construire des barrages sur 
chacun des oueds suscite la réalisation d 'une étude d'impact : il s 'agit notamment d'évaluer 
l'importance du lac comme quartier d 'hiver pour les oiseaux d'eau, le caractère adaptatif des com­
portements manifestés par ces oiseaux par rapport aux conditions du milieu et, d'après les modali­
tés de son fonctionnement, de définir les limites à l'intérieur desquelles les aménagements compen­
satoires (écluse, digue) pourraient pallier, en tout ou en partie, les effets négatifs des barrages. 
L 'Ichkeul supporte en hiver un peuplement d'oiseaux d'eau très abondant ( 120 000 à 
200 000 ind .) ,  en grande partie herbivores (oies cendrées, canards siffleurs, fuligules milouins et 
foulques) . Cette forte capacité d'accueil (5 à 7 fois plus importante que celle des autres quartiers 
d 'hiver connus) semble étroitement liée à d'exceptionnelles conditions de sécurité sur l 'ensemble du 
site (absence quasi totale de dérangements dans les conditions habituelles) . Cet écosystème présente 
un fonctionnement autonome pour la majorité des espèces (remises et gagnages y sont confondus 
dans l 'espace, mais pas dans le temps) et 2 facteurs limitants ont été mis en évidence : niveaux 
d'eau à partir de 3 seuils différents selon les espèces (ces seuils déterminent l ' inaccessibilité de la 
nourriture) et épuisement des ressources alimentaires à partir de janvier (réduction selon un 
facteur 5 entre octobre et janvier). La très forte variabilité des conditions du milieu n'induit pas ici, 
à cause des faibles surfaces et de la topographie générale, 1 'imprévisibilité des ressources alimentai­
res classiquement rencontrée sur les quartiers d'hiver. 
Le respect des seuils de niveau définis pour les différentes espèces et le maintien de la double 
alternance (niveau et salinité) apparaissent comme les 2 objectifs à atteindre à travers les aménage­
ments compensatoires pour garantir l ' intégrité du site dans sa fonction de quartier d'hiver. 
Alain TAMISIER 
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